
Danois, les Suisses, les Hollandais, les Belges, les 
Tchèques. 

Sur tout son parcours, la colonne est accueillie 
par des acclamations nourries qui no prennent fin 
qu'au moment, où va ce faire une cérémonie- tou
jours imposante : la remise solennelle du drapeau 
fédéral de l'Union. 

M. Sansbœuf, président de l'Union, en recevant 
le drapeau fédéral, prononce cette allocution ; 

« Monsieur le président, dit-il en «'adressant à M. 
Oirnot, c'est pour moi un bien grand honneur de 
recevoir des mains du chef de l'Etat la narde du 
drapeau de l'Union des sociétés de gymnastique de 
France, si dignement porté par mon honorable pré
décesseur et collègue. M. le comte Lemercier. 

* Jamais honneur plus grand ne lut fait à notre 
association. 

» Nos sociétés de gymnastique vous sont profondé
ment reconnaissantes d'avoir bien voulu par votre 
présence à la quinzième fête fédérale affirmer publi
quement l'intérêt que porte lo gouvernement de 
la république au développement de l'éducation phy-

» Je do!s le dire a l'honneur de mon pays, c'est à 
l'initiative privée qu'est du entièrement ce mouve
ment considérable qui se produit dans toutes les 
régions de la France ; c'est à la jeunesse française, 
sans distinction d'opinion et de parti, à cette jeu
nes-té qui a été élevee à l'école du malheur que nous 
devons réclusion de ce- nombreuses sociétés de gym
nastique qui sillonnent tout le territoire et qui for
ment a cette heure l'une dos institutions les plus 
b 'lies et, sans contredit, bs'.plus utiles pour le déve
loppement de nos forces nationalos. » 

C'est alors que les gymnastes, prenant les inter
valles necessaires.se disposent pour le travail d'en-
Bpmble. Curieux spectacle que celui de tous ces 
jeunes gens accourus de tous les points de la 
France et exécutant sans une hésitation des mou
vements dont les détails semblent faits pour dé
concerter les plus attentifs. 

Les gymnastes se répartissent ensuite aux por
tiques, barres fixes, trapèzes et autres agrès dis
posés sur le polygone, 

A huit heures a eu lieu au Salon des familles, 
avênne de Saint-Maudé, un banquet sous la prési
dence de M. Fallières, ministre de l'instruction 
publique. . . 

Le président de la République afaitdonàl Union, 
pour être donnés en prix.d'un superbe vase, d'un 
service à café sortis des ateliers de la manufacture 
de Sèvres, et des bustes des généraux Kléber et 
Desaix. 

Un revolver et plusieurs autres cadeaux ont été 
offerts par M. de Freycinet ; les autres ministres 
ont envoyé des dons en argent. 

Parmi les sociétés de notre région qui assisteront 
h la fête de gymnastique il nous fait citer outre 
la Roubaisienne et la Tourquennoise La Fran
çaise de Lille; La Jeunesse lilloise; La Vaillante, 
de Valcneiennes; L'Ltoile et Pranealse, de Calais; 
L'Alerte, de Le Cateau; La Caaibrésienne; La 
Maubettyeoise; L'Honneur; de Louai; La Patriote 
anzinoise; L'Ancienne, de Denaiu; La l'atriote 
de Denain; En Avant, de Béthuue, etc., etc. 

LES LAINES DE BUENOS-WIIES 
Buenos-Ayres 5 mai. 

(Par courrier) 
Affaires nombreuses et faciles, avec tendance à 

la hausse sur les prix. II y a eu des placements 
importants sur les laines mères. 

On cote comme suit : 

Laine mère 

Métisse fine supérieure. 
» moyenne . 

Métisse Lincoln supé. . 
» moyenne . 

Mélangée .bonne. 
» moyenne. 

de 4.70 à 5.80 
4.10 5.10 
4.70 
4.10 
4. s'il 
4.00 

5.70 
5.00 
4.90 
4.00 

Laine d'agneaux 

Métisse fine supérieure. 10 k., de 4.40 à 4.HO 
» moyenne . » Î1.80 4.10 

Métisse Lincoln supé. . » 4.40 5.:i0 
» moyenne . » 11.KO 4.50 

Mélangée bonne. . . » .'5.00 4.50 
» moyenne . . » 3.70 4.20 
» inférieure . » 3.40 3.90 

Noire selonclasseetcon. » 3,50 5.00 
De ventre,selon propreté » 2.00 3.00 
Decorral - 0.80 1.80 

Exportation de laines depuis le 1er octobre jus
qu'au I e ' mai : 

1888 1889 

Balles, . . 109.505 100.993 
Dont 92.043 balles pour la France en 1888 con

tre 57.258 en 1887. 
Peaux de moutons. — Arrivages limités ; de

mande très active ; affaires nombreuses. 
On cote comme suit: 

Peaux de Campo, laine entière 
millièmes 

Supérieures 1 kilo de 490 à 500 
Moyennes » 420 440 
Epidémie et déchets super. » 390 400 

» moyenne. » 320 310 

Peaux de saison 

Supérieures 1 hilo de 325 à 350 
Moyennes » 295 290 
Inférieures » 
Epidémie et déchets super. » 

» moyenne. » 

Peaux d'agnelets 

Bonnes la douzaine de 35 à 80 
Moyennes » 30 60 
Inférieures » 25 40 

Exportation de peaux de mouton depuis le 1er 
juin jusqu'au 15 avril : 

1888 1889 

Balles. . . 54.342 46.447 
Dont 44.714 pour la France. 
Peaux de loutre. — Tout ce qui est entré au 

marché a été vendu aux prix suivants : 
Ouvertes par le dos. 0.00 à 0.00 2.20 à 3.00 
Bonnes . . . . 0.43 0.50 1.20 1.50 
Moyennes . . . 0.35 0.40 0.90 1.10 
Inférieures . . . 0.25 0.30 0.70 0.80 

Plumes d'autruche. — Vendues aux prix sui
vants : 

Nord et Ouest Sud 

280 
285 
170 

260 
200 
110 

Bonne . 
Moyenne. 
Inférieure 

2.40 à 2.50 2.80 à 3.40 
2.10 2.:» 2.00 2.20 
1.80 2.00 1.50 1.80 

CHAMBRES M COMMERCE ANGLAISES 
Situat ion d e l ' Indost r ie l a in iè re 

e n mal lss«.» 

H K C K M O N D W T K E 

Couvertures.— Les ordres delà saison ont été 
remis, pendant ce mois.ea quantités modérées, par 
les maisons de commerce du pays.et cette industrie 
est régulièrement alimentée. Lès prix, toutefois, 
restent bas, bien que la laine soit plus cher et dé-

ote des symptômes à haus. er à l'avenir. 
Tapis.—lln'yapas d'anima.iondans la demande 

et les affaires ont été contrariées et faibles. L'agi
tation causée par la réduction des salaires n'a pas 
amendé la situation. Kn tapis pour chemin de fer 
il y a peu d'amélioration surtout en ce qui concerne 
les ordres pour l'exportation. 

Pelades. — Les pelades ne sont pas bien de
mandées pour le commerce général, mais on sup
pose que l'article sera en fe.veur près des tapis
siers. 

Laines filles. — Sans changement tant comme 
prix que comme demande. 

Coton. — Les chaînes coton sont activement 
demandées mais Isa prix sont bas. 

Laines. — A la récente vente de laines des In
des à Liverpool, les genres pour couvertures se 
sont cotées l\2d plus cher. 

B I R S T A L L 

Tissus de laine peignée. — Affaires suivies. 
Tissus de laine tardée. — Situation plus active 

mais prix bas. 
Laines, bloiute* et déchets. — Prix toujours 

fermes, affaires animées. 
Chaîne et trahie en (il peigné. — Prix fermes 

avec légère avance. Les producteurs sont bien 
alimentes. 

Teinturiers cl apprétears. — Quelques maisons 
occupées, d'autres calmes. 

CHRONIQUE LOCALE 

UNE RIXE GRAVE 
entre civils, militaires, t 

ET AGENTS DE POLICE y 

DEUX SOLDATS BLESSES 

Une rixe très grave s'est produite, lundi 
matin, vers deux heures, rue de Mouveaux, à 
quelques mètres du bureau d'octroi. 

A V A N T L E D R A M E 

Deux militaires. Désiré Decoureelles, du 1er 
(le ligne à Cambrai et Ovide Dreux du27e d'ar
tillerie à Douai, venus en permission de qua
rante-huit heures, se rencontrèrent, dimanche 
vers onze heures dusoir, à l'estaminet du Non-
vettu palais chinois, rue de Mouveaux, tenu 
par M. Arthur Seine. 

Plusieurs de leurs camarades s'y trouvaient 
également et ce ne fut que versunelieureet demie 
du matin qu'on songea à se séparer après avoir 
bien festoyé, encore ne se quittait-on que lors
que les agents arrivèrent pour dresser une con
tra vention au cabaretier qui avait dépassé 
l'heure de la retraite. 

U N E P R E M I È R E R I X E 

Les civils sortirent d'abord et quelques minu
tes plus tard.les militaires les suivirent.Comme 
ces derniers étaient dans la rue,ils rencontrèrent 
un indiMiluqr.i Damnait îvri et qui busiiil das 
moulinets avec as «.aime. 

L'un des militaires, Ovide Dreux, passant à 
son côté, reçut un coup de canne sur la tète. 11 
prit le passant par le liras en le pria ni de passer 
son chemin et le poussa sur le côté ; l'Ivrogne 
tomba, mais se relevant aussitôt, il invectiva le 
militaire en lui disant qu'il allait lui taire son 
affaire. 

Ovide Breux revint alors sur lui ainsi que 
son camarade Désiré Deeoureelle et une lutte 
s'engagea. 

Les civils, amis des militaires, ayant entendu 
du bruit, vinrent également à la rescousse et se 
mêlèrent à la bagarre dans laquelle l ' ivrogne 
reçut nombre de coups de poing et de coups de 
pied. 

Le malheureux criait de toutes ses forées 
au secours ! à l'assassin ! mais 1<>S coups tom
baient sur lui drus comme grêle. 

R I X E A V E C L E S A G E N T S 

Les agents Aruoult et Coutenier de service 
au quartier de la Makellerie lurent attirés par 
les cris du malheureux ivrogne. Disons en pas
sant que les agents étaient en civil. 

Arrivant dans la rué de Mouveaux. ils aper
çurent la bataille. Voulant effrayer les com
battants, ils tirèrent plusieurs coups de revol
ver a blane et la bagarre parut se terminer. 

Les militaires et leurs amis les civils, se 
retirèrent du côté du Diane-Seau puis, bieniè 
d'un commun accord, ils revinrent sur les 
agents, en disant qu'ils ne craignaient pas 
des revolvers sans balle. 

Les agents Arnoult et Coutenier leurcrièrent: 
Nous sommes de la. police ; faites attention ! 

Sans s'occuper de cet avertissement, toute la 
bande se rua sur les agents qui furent terrasses 
à leur tour et reçurent de graves blessures. 

Ceux-ci firent alors usage de leur revolver et 
tirèrent au hasard. 

L E S B L E S S U R E S 

Les deux militaires turent atteints. L'un, 
Ovide Breux, qui demeure rue de Croix, au 
Blanc-Seau, a reçu quatre balles. La première 
n'a fait qu'érafler la légion de l'estomac. Les 
autres se sont logées l'une dans la cuisse droite 
et les deux dernières dans la cuisse gauche en 
la traversant de part en part . Les balles ont pu 
être extraites. 

Quoique graves les blessures d'Ovide Breux 
ne mettent passa vie en danger. 

Le second militaire Désiré Decoureelles habi
tant le chemin de la Makellerie est plus griève
ment atteint. Il n'a reçu qu'une balle,mais celle-
ci est entrée daus le ventre par le flanc gauche. 
Elle n'a pu encore être extraite. Son état inspire 
beaucoup d'inquiétude. 

Les agents Arnoult et Coutenier ont été éga
lement sérieusement blessés. 

Le premier a de graves contusions et le se
cond, Coutenier a l'oeil presque sorti de l'orbi'e. 

Des scènes de ce genre, sans avoir la gravité 
de celle qui s'est produite lundi mat in , se re
nouvellent fréquemment dans le quartier- de la 
Makellerie. 

N O U V E A U X D É T A I L S 

Le soldat Désiré Decoureelles est mort à Dheu-
res du matin des suites de ses blessures. 

LA « RoUHAIStENNE » ETI,A« TOL'RQUEN'NOISE » 
A PARIS . — Nous recevons la dépêche suivante : 

Paris. 10 juin. 
Le concours de gymnastique, au polygone de 

Vincennes, a obtenu hier un très grand succès. 
La Roubaisienne a concouru contre vingt des 

plus fortes tiociétés. 
La Tourquennoise a lutté en troisième divi

sion. 
Les résultats ne seront connus que lundi soir. 

Nos sociétés ont été fort remarquées pour leur 
excellente tenue. 

La Roubaisienne k été saluée au défilé par les 
applaudissements de la tribune d'honneur et du 
publie. 

Les obsèques de Mlle Esther Lefebvre, la mal
heureuse victime de ce crime atroce ont eu lieu lu idi 
à 9 h. 1/2 à l'Eglise Notre-Dame, au milieu d'une 
foule émue et sympathique. 

Les pirates du commerce .— Nous apprenons 
de source très sérieuse qu'une bande d'escrocs se 
propose d'exploiter, sous les dehors de négociants 
sér>e J X , les places de Roubarx et de Reims. Ces 
escrocs, de provenance exotique (ilstiendraient de 
Constantinople) comptent faire de foris, achats en 
tissus -mérinos double et cachemire d'Ecosse. 

Voici de quelle façon ces individus opèrent. Ils 
visiteront sans doute quelques maisons de la place 
et y feront des achats qui seront soldés au comp
tant. Peut-être, après avoir quitté la ville, adres
seront-ils de nouveaux ordres qui seront eux aussi 
payés ré£uMe*ement. 

"" 4tr_, les articles que nous indiquons- eont très fa
ciles à réaliser immédiatement avee de légères 
différences. L'association d'escrocs peut donc subir 
ces sacrifices afin d'obtenir par la suite de gros 

"«redits. 
Nos fabricants et commissionnaires risquent, 

par conséquent, d'essuyer de fortes pertes s'ils ne 
sont pas très prudents; ils risquent aussi, autre 
inconvénient très sérieux, d'avilir leurs produits 
sur notre place, car les individus qui n'ont pas 
l'intention de payer, vendent au comptant, dès 
l'arrivée, pour se faire de l'argent et généralement 
a vil prix. 

Il est donc indispensable que nos industriels 
s'entourent de. tous les renseignements avant 
d'entamer de nouvelles relations avec Constanti
nople. 

La fête de la Pen t ecô t e a été célébrée diman
che avec toute la pompe qui convient à cette so
lennité, une des plus grandes de la liturgie catho
lique. 

f»ans toutee. les .paroisses ont eu lieu des nom
breuses communions. Les offices ; olenncls de la 
journée ont attiré une grande affluenecs de fidèles. 
Partout le*chants ont é,c exécutes avec entrain 
et enthousiasme. 

Aux vêpres, les prédicateurs ont expliqué avec 
éloquence le grand mystère dont l'Eglise célébrait 
l'accomplissement, Ils ont montré la divine influen
cé de l'Ksprit-Saint sur les apôtres, la merveilleuse 
transformation du monde par l'action toute puis
sante et le miraculeux établissement de la religion 
chrétienne, 

Partout les auditeurs ont senti leur foi, leur es
pérance et leur charité grandir à la faveur de l'exa
men de ces grands événements. 

L e s courses de Roubaix . su r l'hippodrome 
de Wattrelos, auront lieu dimanche 21 juillet, à 
trois heures. Le programme comprend cinq 
courses; 

Ire course, prix du Moulin au trot monté. 1000 fr. 
2o course, prix des Amateurs (Hucks et Iliintcrs-

GentlenienRiders). 1000 fr. 
3e course, prix des Dames (Marks et Ilunters-

Oentlemen Bïders). course de haies, 1000 fr. 
4e course, prix des nombres protecteurs, au troi. 

attelé (handicap par distance) international. 3.000 fr 
5s course, prix de Roubaix (steeple chiise militaire 

de 2e série), objet d'art,valeur 1,000 francs. 

Les courses seront régies savoir : les courses au 
trot par le règlement de la Société d'Eaeourage-
mentpour l'amélioration du cheval français de 
demi-sang ; la course plate par le règlement de la 
So i té d'Encouragement pour l'amélioration des 
races de chevaux en France, et la course d'obsta
cles par la règlement de. la Société des steeple-
chases de France. 

Aères*** les engagemetits : Pour les courses 
n" 1 (trot monté); 4 (trot attelé); 5 (Militarv) chez 
M. Hector Tiberghien, rue du Château,0,Jusqu'au 
9 juillet, à 4 heures du soii. 

Pour la course n" Z, chez M. Madelaine, rue 
Scribe, 1 bis, a Paris, jusqu'au °< juillet, a 4 heu
res du soir. 

Pour la course n» 'A (haies), chez M. Guillemot, 
1, nie Castiglione, à Paris, jusqu'au '.) jui l le t , ! 
4 sauras du soir. 

L e Concours h ippique de Rouba ix . — 
Voici le programme du Concours hh/pique de Rou
baix, que nous avons déjà annonce : 

Journée du dimanche M juin 1099, A une heur' : 
Concours d'équipages el chevaux de t mit s,pou nous 

chevaux servant su commerce, à l'industrie, e. l'agri
culture, sans condition d'âge ni de provenance.) Entrée 
H,-at dte). — Première catégorie, atteintes i trois eh -
vaux et pins. — 1er prix, médailles, plaques. Ilots de 
rubans et 20 francs à l'écurie ; deuxième catégorie, at
telages i deux chevaux, le prix, médailles, plaques, 
flots de rubans et l-> francs à l'écurie ; troisième caté
gorie, attelages s un cheval, te prix, médailles, pla
ques, Îlots de rubans et 10 francs à l'écurie. 

A ileux heures et demie, eo orsd'équipapes et 
chevaux de maîtres, sans condition d'Age ni de prove
nance. — Quatrième catégorie. — Chevaux attelés 
seuls. (Entrée : 10 francs pur équipage).— 1er prix. 
un objet d'art et lôt'r. à l'écurie: >e. une médaille ver
meil et 10 fr. à l'écurie; 3e, une médaille argent et 10 
fr.à l'écurie; 5o, une médaille argent el ô fr.àl'éeurie; 
lie, une médaille argent ctôl'r, à l'écurie; 7e, 8e, 9e et 
10e prix, flots de rubans. 

A trois heures, courses au galop, sauts d'obstacles. 
Première épreuve. Prix d'ouverture pour chevaux de 
tout âge, de toutes nationalités (n'ayant pas gagné de 
prix dans des concouru hippiques en ISSU, montes pai
lles gentlemen portant l'habit rouge ou la jaquette 
noire, l.i culotte, les bntti s et le chapeau haut de for
me, irait obstacles île 0.8 ntimétres: entrée, 30 
franc. — 1er prix, un objet d'art : 3e, un objet d'art : 
3e, une médaille de vermeil : le prix, une médaille ar-
geul ; <i '. 7e, el So prix. Ilots de rubans. 

A t] i tire h eircs : concours de pUpagea et chevaux 
d' innltrea sans condition d'Age ni de provenance. 
Troisième catégorie : Attelages é deux chevaux en 
tandem. iKntive: -20fr. par équiiKige). 1er prix, un 
ohj.-t d'art et ->n francs i l'écurie ;'->,, une médaille en 
...riueil el lô fr. H l'écurie : 8e, une médaille argent et 
10 IV. i'i l 'écurie ; 5c, flots de rul l i ins . 
,1\ quatre heures et demie, courses au galop,sauts 

71 obstacles. — Deuxième épreuve, — Prix des dames 
pour chevaux rie nuit Age el de tontes nationalités, 
montés par des gentlemen portant l'habit roue.- m 
la jaquette noire, la culotte, les bottes et le chapeau 
à hante forme. — Kl obstacles. — Entrée : 21 fr. — 
lei prix, un objet d'an ,m 300fr. ; 2e. un objet d'art 
ni 20> fr. : 3e. un objet d'art ou Km fr. : le 5e, 8e, 

Vandenberghe, vient d'être autorisée par arrêté 
préfectoral du 21 mai 1N.S9. 

fin nb 

Conseil niunicip_.l.— Les questions suivantes 
ont été ajoutées à 1 ordre du jour de la séance du 
11 juin courant : 

1" Voirie municipale; rue île la tiare; cession de 
parcelles inutiles; lettre de M. le président de la com
mission administrative des Hospices ; 2' Id.; rue l.a 
cordaire ; fixation des alignements. 

Contr ibut ion des pa ten tes . — M. le Maire 
vient de faire afficher eu ville que les rôles sup
plémentaires de la contribution des patentes du 
premier trimestre de l'année 1889, revêtus de* 
formalités prescrites par la loi sont en recouvre
ment il partir de ee jour. 

Les contribuables qui se croiraient indûment im
posés ou simplement surtaxés, sont avertis qu'il 
leur est accord»; trois mois, à dater de ce jour, pour 
adresser ;\ Monsieur le Préfet une demande en dé
charge ou en réduction. Les demandes en remise 
ou modération pour pertes occasionnées par des 
événements extraordinaires, doivent être enregis
trées à la Préfecture dans les quinze jours qui 
suivent ces événements. — Les réclamations aux
quelles ne seraient pas joints l'extrait du rôle et 
les quittances des termes échus ne seront pas ad
mises. Celles (pliont pour objet une cote au-des
sous de trente francs ne serontpoint assujetties au 
droit du timbre. 

Circula t ion in t e r rompue sur le chemin n" 
9 1 . — Le Préfet du Nord donne avis que la circu
lation sera interrompue du 11 juin au 13juillet 
1889, inclusivement sur le chemin d'intérêt com
mua • ' 91 entre le pont établi sur l'Kspierre a (iri-
monpont et la digue de contre baissa du canal de 
Roubaix, pour l'exécution des travaux de recons
truction d'un pont sur l'Kspierre à Grimonpont et 
la déviation du ruisseau le Carrion, sous le chemin 
d'intérêt commun n' 91 de Leers à Tourcoing. 

Durant ce temps, la circulation des voitures entre 
Leers, Wattrelos et tirimonpont se fera par le che
min d'intérêt commun n° 155 de Roubaix à Leers 
et le chemin vicinal de Ste-Marguerite. 

Le drame de la rue Daubenton. — Encore 
une fausse piste. — Nous avons raconté qu'un in
dividu arrêté à Bruxelles, répondait au signalement 
de l'assassin présumé, et que de graves présomp
tions pesaient sur lui. 

Il faut encore en revenir de l'espérance d'avoir 
arrêté le coupable. Le jeune homme arrêté n'aura 
I'I répondre devant la justice que du chef de vaga
bondage, et d'abus de confiance, mais il est avéré 
«actuellement qu'il ne peut être l'assassin de la rue 
Daubenton. 

Journée <l» lundi iJ7 juin. — A deux heures el 
demie précises, concours île chevsuxde selle pour che
vaux de tout ftgeel de tontes nationalités.montés par 
d • • gentleman portaiil l'habit rouge ou lu jaquette 
noire et le chapeau à haute forme. — Entrée : loir.— 
1er prix, un objet d'an, 2», une médaille en vermeil, 
M •, un • médaille argent, t», une médaille argent,."),'. 
lie, 7e, 8. Ilots de rubans. 

A trois heures. Courses au galop, sauts d'obsta
cles, troisième épreuve.— Prix couplés, pour chevaux 
de tout âge, de tontes nationalités, montés par des 
g ntlenien portant l'habit rougoou I* jaquette noire, 
la culotte, les bottes et le chapeau à saule forme. 
Pour cette épreuve, le jury forme les couples en tenant 
compte (1 ti cavalier cl «lu style déployé par chaque 
cheval dan»les éprouves précédentes.laites isolément. 
— lu obstacles. Kntree : 2(i fr. Trois prix égaux : 
trois objets d'art ou ISO fr. par couple, 4e, ôe, 6e,flots 
de rubans. 

V quatre heures —Concours d'équipages et che
vaux de maîtres, Sans condition d'âge ni de prove
nance. — Deuxième catégorie ; attelages à deux che
vaux en paire, — Entrée : 2U francs par équipage. 
1er prix, un objet d'art et -il francs à l'écurie, 2e, une 
médaille de vermeil, et lô francs à l'écurie. Se, une 
médaille d'argent et lu francs à l'écurie, 4e, ôe, 6e, 
tlols de rubans. 

Première catégorie. — Attelages à quatre chevaux. 
— Entrée : 80 francs par équipage. 1er prix,un objet 
d'art ei 2o francs à l'écurie; 2e. une médaille vermeil 
i t lô francs à l'écurie; 3e, flots de rubans et lu francs 

A quatre heures et demie.— Coursi g au galop.sauts 
d'obstacles.— Pour chevaux de tout âge. de toutes na
tionalités, ntoàtés par des gentlemen portant l'habit 
rouge etla jaquette noire, la culotte, [en bottes el le 
chapeau à haute-forme, lô obstacles environ.Entrée 
'.il ira lies. 

1er prix, un objet d'art ou 500 francs; 2e, un objet 
d'art ou 800 francs; :!e, un objet d'art ou lôofranes; le, 
ôe, Oe, Ilots de rubans. 

A Six heures. — Lougchanips de tous lis attelages 
el .le tous les chevaux de selle. 

Ij-Scrrétaire. Le Président, 
ED. KlIiK.Uieol'KT. tils. ( i . W.VTTINN1-;, lils. 

Commissaires. 
LéoN Du.i.iKs. Lons Dn.i.u;s 

QBonaBs lin.i.u:-. 
La musique municipale de Croix se fera entendre 

pendant lé concours. 
Grande exposition de voitures et harnache

ments. 
Les engagements accompagnés du montant des 

entrées avec les renseignements détaillés sur les 
noms des chevaux engagés, leur robe, leur sexe, 
etc.. etc., doivent être parvenus au secrétaire du 
Club, M. Ed. Ribaueuurt, 37, rue du Grand-Che-
ui;ii, avant le mercredi 19 juin, à six heures du 
soir. 

Passées dél^i, les engagements ne seront plus 
valables. 

Nominat ion d'un professeur à l 'Ecole na-
t 'onale ôe m u J q u e . — Par décision du 5 juin 
'8 !9, M. 'e pré.'et a nommé M. Alphonse Capoa, 
o oi'esseur de la classe d'ensemble vocal, A l'Ecole 
na*ionaW de musique de Roubaix. 

La société de secours mutuels dite de Sainte-
Edouard, établie rue du Fonteuov chez M. Henri 

La g r è v e de la maison Ser rure . — Nous 
avons annonce dernièrement que les ouvriers de 
la maison Serrure, rue de Tourcoing, qui s'étaient 
mis en grève,avaient repris.le travail le lendemain 
à la suite d'un accord entre eux et leur patron, 
devant le conseil des prud'hommes. 

Voici dans quelles conditions les ouvriers ont 
consenti à rejntrer dans la fabrique. Ilaété convenu 
devant le Conseils de prud'hommes que M.Serrure 
paierait les frais et ferait affjcher un tarif au nu
méro fixé pour la fin de la semaine prochaine. 

Pour le cas où les ouvriers n'accepteraient pas 
ce tarif, ils pourraient quitter le travail immédia-
ment. 

Un accident, r u e du Bois.— La rue du Bois 
a i te mise, samedi^ en émoi par un accident qui 
heureusement n'aura pas de suite fâcheuse. 

Mlle Delplanque, modiste, demeurant dans la 
rue, rentrait chez elle. Elle ne fit pas attention i 
an camion qui descendait assez rapidement et fut 
bousculés par les chevaux qui la renversèrent. 

I,e esefcer put neureuneaseut arrêter sa voiture 
et éviter ainsi un terrible malheur. 

I n peintre qui travaillait dans la rue, r leva 
Mlle Delplanqiieet la conduisit ehezun pharmacien 
(pii lui prodigua les premiers soins et la recondui
sit a son domicile. 

Ou médecin appelé a déclaré que les blessures 
n'étaient pas dangereuses. Mlle Delplanque a une 
.assez forte contusion h la t'-te, et quelques-unes 
moins graves au bras et aux jambes. 

Un accident dans la r u e Pe l l a r t Vendredi 
vers dix heures da matin, la servante de M. Léon 
llupire. mécauteteu, rue Pellart, nommée Marie 
D..., était occupée a nettoyer les vitres du premier 
étage, lorsque par suite d'un mouvement trop 
brusque, le banc sur lequel elle était montée se 
renversa el Marie D... tomba sur le plancher. 

Dans sa châle, elle se fit une assez large bles
sure au front el à la milehoire; elle se plaint aussi 
de douleurs dans le poignet. 

M. Delaimov. pharmacien, lui a donné les pre
miers soins et un docteur (pii arriva quelque 
temps après la fit transporter à l'hôpital. 

Un vol dans un estaminet de l à rue Turgo t . 
— Lnecabaretière de la rue Turgot Mme Sophie 
Woctei^, reçut, samedi, vers quatre heures et de
mie du soir,la viste d'un gamin d'une dizaiive d'an
nées, qui lui demanda un verre d'eau. Mme Woti-
tenlui servit ce qu'il demandait et ne s'en occupa 
pas davantage. 

Quelques minutes plus tard, le même gamin re
vint dans l'estaminet et voyant que personne ne se 
présentait, il ouvrit le tiroir du comptoir et enleva 
une pièce de cinq francs. Le jeune voleur a pris 
la fuite. 

Un accident s'est produit, samedi, vers sept 
heures du soir, dans la fabrique en construction 
de M. Motte, rue Pierre de Roubaix. 

I n menuisier, J.-B. Justin, était monté sur une 
échelle lorsqu'il perdit l'équilibre et tomba d'une 
hauteur de 4">50. 

Un docteur fut appelé et donna ses soins au 
blessé'. Il constata une fracture de la clavicule et 
une luxation de l'épaule droite. 

J.-B. Justin est agi: de einqunnte-sept ans; il a 
été' transporte à son domicile, rue du Fort. 

Les prévoyants de l 'avenir. — (Société civ 
de retraites). — La recette de la 127e section (Ri 
baix) s'est élevée pour le mois de juin à :!27 fr. pour 
un effectif de titf, sociétaires. — Situati 
de la société au :!1 mai 1883 : OUI sec 

api t al, 2 millions 783.017 fr. 
r dimanche de chaque 

vil* 

encrai, 
s, !»2,l>tt 

On peut s'inscrire le premier dimanche de chaque 
mois, de lu h. s midi, dans chacun des bureaux de 
r e c e t t e l |e |; l SCCtioU. 

Chez MM. l.ecomte. (calé du Gilobe).84, tirande-
rue; florin, 128, rue de l'Aima; Cairicc.ôtl.riic Pierre-
de-Itoubaix; Barot, 1. rue du Moulin; briiniii.l 11. rue 
de Lannoy; Lerat, 91, rue du Grand-Chemin; Desjar
dins, à Fiers, (Brenrq). 

La cotisation est de un franc par mois; l'Age mini
mum requis, lô ans accomplis au 1er janvier. 

L e festival de L e e r s . — La commune de 
Leers avait pris, dimanche, un aspect des plus 
animé. Presque toutes les personnes étaient pavoi-
sées et des ares de triomphe, étaient dresses dans 
plusieurs rues de la commune. 

La société Philharmonique avait organisé, avec 
le concours de l'administration municipale, un 
grand festival, qui avait attiré un nombre consi
dérable d'étrangers dans la commune. 

Toutes les sociétés ont répondu à l'appel du 
comité organisateur, et, après les vins d'honneur 
ù la mairie, elles se rendent à la place pour la 
formation du cortège. 

A quatre heures, les sociétés se rangent dans 
l'ordre suivent : 

L'Harmonie de Leers. {'Harmonie d'Herseaux, 
la LureOmeriére de Lvs-lex-Laaaoy, Y Union 6**s-
rufede Lvs-lez-l.annoy, l'Harmonie municipale 
d'Estaimpuis, l'Harmonie d'An nappes ,1s Fanfare 
communalede Pecq, V-Vnion Chorale de Wat
trelos. 

Les Enfants de la Lyre, de Wattrelos, VHar-
moniede Temj>leuee,l» fanfare lesXmis-Méunis, 
de Pecq, la fanfare, l'Union mmsiemle, de Dotti-
gnies, la Pan fore municipale, deWiUeaas, la fan
fare de Railleul, la fanfare communale de Nechin, 
l'Harmonie municipale, de I.ys-le/.-I.annoy. 

Le cortège s'est mis en marche, vers quatre heu
res, et a parcouru les principales rues de l.i com
mune. 

A six heures, les sociétés fout leur entrée dans 
le magnifique pare de M. Dufermont où un kios
que a été dressé et décoré avec un goût parfait. 

La fêle a duré jusqu'à une heure assez avancée 
de la soirée Tout le mérite de celle fête revient A 
l'Harmonie municipale et à l'administration mu
nicipale, qui en étaient les organisateurs. 

REUNIONS E T CONVOCATIONS 
Les anciens élèves de l'école de la rue pieriv de 

Roubaix. désireux de former une association amicale, 
prient leurs camarades de vouloir bien s. rendre à la 
réun'e i préparatoire qui aura liea dimanche 16 juin, 
à trois heures du soir, à l'estaminet du lieau Coin. 
place Ste-Klisabelh. 

Ecole de natation. — Température de l'eau le 
S juin PKI. — H heures du maUa 21 degrés; midi 
2: degrés; 1 heures du soir 20 défErée. 

Willem. — Nous avons dit hier qu'un incendie 
avait détruit une terme de la localité. 

Nous apprenons aujoiiid'hui que c'est la foudre 
qui a communiqué le feu à la grange de la ferme 
ocupée par M. D... 

T.es habitants s'étant «perçus augsitôt du e'.m-
me icement d'incendie parvinrent à éteindre le feu 
avec l'aide do quelques voisins. 

Les dégâts sonts insignifiants. 

P r e m i è r e communion . — Portraits. — Pho
tographie d'Art Shettle, nie Chanzy, 47. — Pour 
choisir son heure, prière de vouloir bierî  se faire 
inscrire à l'avance. 38915—19785 

LETTRES MORÏLURES ETDOBITS 
IueBiMEiuK ALFKHD REBOI x. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. 
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T O L J R C O I N G 

LESHRAMESMLAJALOISIE 
TERTATIVÉ D'ASSASSINAT A BOuSBCCQUE 

U n h o m m e q u i v e n t t u e r -sa f e m m e 
à r n n p s d e m a r t e a u 

La nom saune de liousbecque, d'ordinaire si 
tranquille, s'est réveillée dimanche sous le coup 
d'une grande émotion. » 

On apprenait bientôt avec stupeur, qu'un 
ouvrier charpentier n6mmé Charles Coisne, âgé 
de lô ans, qui, jusque là, menait une conduite 
régulière et dont le ménaze était paisible, venait 
de tenter de tuer sa femme en la frappant 4e 
coups de marteau. 

Voici ee qui était arrivé : 
Depuis quelques semaines déjà ('oisne se 

montraiI vis-n-vis de sa femme d'une jalousie 
ridicule; il allait même.jusqu'à l'accuser d'ac
tes absolument infâmes. La femme (.'oisne, qui 
eut, parait-il d'une honnêteté irréprochable, 
supportait avec patience les Pfproaheuinjustifiés 
de son inaii et la discussion n'avait pas trans
piré au dehors. 

Cependant Charles Coisne qui travaillait 
chez Si. Vilain, menuisier a Ilousliecque, entre
tenait des idées de vengeance, et se crovniit 
t roupe , il disait a ses camarades qu'il préférait 
la s ao r t aua déshonneur ». 

Samedi, il rentra chez lui d'assez bonne 
heure, et se coucha sans parler à sa femme. Ce 
n'est que dimanche vers 3heures du matin, que 
se réveillant tous deux,la discussion r.îprit avec 
acharnement, et au termina par le ftrïuuja que 
nous allons raconter. 

Coisne saisit à côté de lui un lourd marteau 
de menuisier, et en assena un coup violent à 
sa femme. 

l'uis la tirant hors du lit, il continua de frap
per avec acharnement. La malheureuse afl"l-
lée, cherchait à préserver sa tête avec ses 
mains, mais le forcené continuait de frapper 
sans pitié devant les cris de détresse de sa 
femme. 

II l 'aurait probablement achevée sans l'inter
vention d'un ouvrier, M. Edouard DrJrae, nui 
après un travail de nuit, passait sur le chemin, 
et qui entendant les appels de la victime se 
précipi ta i son secours sans réfléchir au danger. 

La maison oit s'est déroulé ce drame est 
située au lieu dit Les 4chemins presque dans 
les champs, et c'est un miracle que M. Kdoua rd 
Delrue ait pu intervenir, car un cabaretier qui 
demeure non loin de là n'a pas été réveillé par 
les cris de la malheureuse femme. 

Lorsque M. ltelrtie entra dans la maison de 
t'iiisne, C(^ dernier t 'arrêta brusquement de 
frapper. Il semblait être devenu subitement 
calme, et ne répondit pas un mot aux reproches 
(pie lui adressa M. Itelrue. 

Celui-ci appela à son tour « au secours » et 
quelques voisins finirent par mettre le nez à la 
fenêtre et à prêter main-forte. Quelques uns 
allaient réveiller le garde-champêtre, pendant 
qu'on veillait.sur le meurtrier, tandis que d'au
tres allaient chercher un médecin à Halluin. 
(Soit dit en passant, -il n'y en a pas à Bousbee-
ques.) 

Charles Coisne se laissa arrêter sans résis
tance aucune, il paraissait hébété, et chaque 
fois qu'on lui demandait pourquoi il avait voulu 
tuer sa femme, il répondait : « .le n'ai pas voulu 
la tuer, sans ça avec mon marteau, ça m'aurait 
été bien facile. » 

l u e heure après, le médecin arriva et exa
mina les blessures de la victime. Elles sont 
très graves, mais ne paraissent pas inetlre ses 
jours en danger. Les chairs ont été reeousuesau 
front, mais c'est la plaie de h\ tempe qui est la 
plus importante. Les doigts de la malheuivtise 
femme ont été presque brovés. dans le mouve
ment instinctif qu'eue faisait pour essayer de M 
protéger. 

Le meurtrier a été conduit à midi à Halluin 
par la gendarmerie de cette ville. Il neparais-
sait nullement ému et marchait tranquillement. 
Il paraîtrait inèine qu'on n'a pas eu besoin de 
lui mettre les menottes. 

11 sera transféré à Lille probablement au
jourd 'hui . 

On prétend à Bousbecque que Charles Coisne 
nejouissait pas de toutes ses faculté mentales ; 
le l'ait certain, c'est que le meurtrier avait tout 
au moins la inonomanie de la jalousie. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de 
cette grave att'aire. 

»/• 

g T o u r c o i i i g il y a cent ans. —Qu'était Tour
coing, il va une centaine d'années '. Si on faisait 
cette question A certains Artésiens, Picards ou 
Champenois, il vous serait sûrement repondu: 
u Une petite fille dont les hokiêsmts laissaient, 
pour avoir beaucoup de naïveté .' .' .' » (J'en par
lerai quclquejour de la naïveté des Tourquennois); 
contentons-nous pour aujourd'hui d'un rapide coup 
d'ieil. sur ce qu'était notre ville, vers la fin du 
XVIII ' siècle. 

l u e toute petite agglomération; quelques rues 
seulement, aboutissant I la Place, mal pavées, 
avec ruisseau dans le milieu: sur son immense 
territoire, de sept à huit kilomètres d'étendue, de 
nombreuses fermes, reliées par d'étroites voies 
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LA ( HAHBRE ftOl'GB 
P a r P i e n e ZACCO.N'E 

DEUXIÈME PARTIE 

I .K C C E U R D E « K l » I II i : 

XII 

— Il faisait un temps très doux, la lune mon
tait éclatante à l'horizon. 

Au bout de dix minutes, Bellegarde se tourna 
vers son compagnon. 

— Nous voici seuls, dit-il, en rase campagne ; 
tu peux parler à ton aise, et j 'espère que tu vas 
me dire. . . 

— Rien n'est plus juste, répondit Caminade ; 
j e m'exécute. 

Us venaient de s'engager dans un sentier 
étroit et ombreux.. . Us marchaient à pas lents ; 
le capitaine s'apprêta à écouter. 

XIII 
— E t d'abord, dit Caminade, il faut que je 

vous dise tout de suite que ce qui m'attire ce 
soir de ce côté, ce n'est pas seulement le petit 
vieux. 

— Cependant... , ce matin. . . 

— Ce matin, oui, j e ne dis pas ; j ' ava i s flairé 
quelque mauvais coup, surtout après ces conci

liabules avec Lambert, et j e voulais savoir ee 
qu'ils manigançaient tous les deux. 

— Eh bien ? 
— Eh bien, depuis, il s'est passé quelque chose 

qui m'a donné d'autres idées. 
— Alors, tu renonces au vieux ? 
— Pas tout à fait. 
— Enfin, qui est-i1, celui-là? que faisait-il 

avant d'être l 'amant de Marta ? 
— Tout ce que je sais, c est qu'il passe pour 

avoir été fort riche. 
— Enfin d'où vient-H ? 
— Je crois qu'il est de Montpellier. 
— Hein I Montpellier ; j ' a i bien entendu ? 
— Sans doute. 
— Et son nom ? Il a un nom, ce paroissien-là ! 
— Il ne me l'a pas dit,— et j e ne le lui ai pas 

demandé. 
— Tu as eu tort. Mais ça peut se réparer. . . il 

y a un moyen. 
— Lequel ? 
— Marta doit le connaître. Il faudra le lui de

mander. 
— Vous avez raison... et dès demain, j e la 

questionnerai à ce sujet. 
Le capitaine s'était arrêté. 
— Puisque tu n'en sais pas plus long, dit-il, 

j e ne vois pas bien ce que nous sommes venus 
faire ici. 

— Ça, c'est autre chose, répliqua Caminade ; 
j e vous disais tout à l'heure qu'il m'était venu 
quelque idée nouvelle... depuis ce matin. Voici 
pourquoi : figurez-vous, capitaine, qu'après 
dîner, comme j 'al lais me rendre au Café de 
Bretagne, il est venu à l'hôtel un larbin qui a 
demandé à me parler. 

— Que te voulait-il i 
— Il était chargé de me remettre une lettre ! 

. — Et que contenait cette lettre ? 

— Et que contenait cette lettre ? 
— Un billet de cinq cents francs. 

— Quelle plaisanterie. 
Caminade prit dans M poche une enveloppe 

de papier satiné, d'où il lira un billet de banque 
qu'il présenta à son interlocuteur. 

— Voyez plutôt, dit-il ; dans nos tournées de 
province, on n'en reçoit pas des flottes comme 
ça ; et ca fait toujours do l'effet... Qu'en dites-
vous ? 

Le capitaine tournait et retournait le billet en 
tous sens, à la vive clarté de la lune ; il finit par 
le rendre à l 'ex-baryton. 

Ah ça ! dit-il d'un ton de sincère étonnement, 
quel est le bienfrueur qui te fait de pareilles 
largesses ? 

— Une jeune femme réponditCaminatle ; nia-
dame de Presses ! . . . 

— La comtesse ? 
— Elle-même ! 
— Tu l'as connue ? 
— Il y a long-temps, quand elle était encore 

enfant : c'est toute une histoire. Moi, j e n'y-pen
sais plus, sans l'avoir oubliée ; et, vous voyez, 
elle s'est souvenue, elle. 

— Et que dit la lettre ? ' s 
Caminade serra la lettre avtec énergie. 

Ah , ' jela sais par cœur, dit-il, la voix émue; 
avant de sortir de l'hôtel, j e l'avais relue dix 
fois... I 'auvre chère enfant . ' . . . Si j e pouvais lui 
dire . . . 

— Quoi ? 
— Rien.. . rien... Je vous conterai cela plus 

tard. Tenez, écoutez plutôt ; voici ce qu'elle con
tient, la bonne petite lettre : 

« MONSIEUR CAMINADE, 

» J'apprends que vous venez d'arriver à Mor-

laix, et-je ne veux pas que vous vous éloigniez 

ans emporter un témoi«in;ige de ma vire recon
naissance. J 'aurais été heureuse de vous rece
voir ; mais je suis auprès d'une amie qui estait 
plus mal et je ne puis la quitter, M. le conte de 
Pirslcs i ra certainement vous vo i r ; mais, en 
attendant, j e vous envoie num offrande poul
ies places que nous aurons le re.'irel de ne pou
voir occupe •. ('lovez toujours h ma sincère 
amitié. 

» Comtesse ut: P U T » 

— Ma foi ! dit le capitaine quand Caminade 
se fut tu, cette fois, je donne ma langue au 
chien... 

— L'n boncœurtout de même! fit Caminade; 
le euiir de sa mère, quoi ! 

— Tu as connu aussi sa mère ? 
L'ex-bar.vton poussa un soupir et leva la 

main au ciel. 
— Tu devrr is me raconter ça ? fit le capi

taine. 
— Pas aujourd'hui repartit vivement Cami

nade. 
— Ça doit être intéressant. 
— Je vous crois ! 
— Et pour ce que nous faisons ici... 
Caminade saisit le bras du vieux soldat et 

s 'arrêta brusquement. 
Ils avaient pénétré dans le parc et se trou

vaient en ce moment dans une petite clairière, 
sorte de salon de verdure entourés de fourrés 
épais presque impénétrables. 

— Qu'y a-t-il? iuterrogea lecapitaine, étonné 
du geste impératif deson compagnon. 

Celui-ci mit un doigt sur ses lèvres. 
— Ecoutez, dit-il en baissant le ton. 
On entendait à peu de distance, des pas 

d'hommes qui se rapprochaient. 

— Ce sont nos paroissiens fit le capitaine. 

— Venez ' venez ! dit Caminade. Cachons-
nous dans le fiuirré, el nous pourrons tout en
tendre sans éii'e vus ! 

En même temps, i! entraîna Bellegarde qui 
se laissa faire. 

l 'n instant plus tard, ils avaiom disparu, e. 
delà retraite qu'ils avaient choisie, ils pou
vaient connue !e disait Caminade. loin entendre 
sans être TU». 

11 était temps ! 

A peine s'étaient-ils retirés que deux hom
mes faisaient irruption dans la clairière. 

Quelques rayons de lune tamisés par les bran
ches des arbres, y laissaient tomber une lu
mière, qui, bien que douteuses, permettait de 
reconnaître les deux nouveaux venus. 

L'un était le petit vieux, l 'autre était M. 
Gautier : le capitaine ne pouvait s'y tromper. 

Caminade et Bellegarde retenaient leur souf
fle, saisis d'une ardente curiosité. 

Qu'allait-il se passer ? 
Ils n'attendirent pas longtemps. 
Des deux hommes, M. Gautier était évidem

ment le plus agité ; ee fut lui. le premier qui 
s 'arrêta, et quand il se fut tourné vers céluiqni 
l 'accompagnait, on put voir une lueur (iiL'it-
rante éclairer son regard. 

— Arrêtons-nous ! dit-il alors, d'une voix 
dont on sentait bien qu'il cherchait à modérer 
les éclats. 

— Pourquoi m'avoir entrainé jusqu'ici ? ré
pondit l 'autre. 

— Parce que nous y sommes seuls, et que 
nous pouvons nous expliquer sans contrainte. 

— Qu'est-il besoin d'explication ? 
— Pourquoi es-tu venu à Morlaix ? Qui t 'a 

dit que j 'y étais ? 
— L e ' hasard. Je ne m'attendais pas à t 

rencontrer.. . m;<is quand j ' a i su que ai y vivais 
.sous le nom de damie r . . . 

— Un nom qui me sert à cacher ce'ui que tu 
as déshonoré ; 

— A quoi bon ces récriminations ? 
— Et tu viens quand le malheur est entré 

dans ma demeure : qvnadjfl suis menace moi-
même ; quand ma fille, ma pauvre Bertheado-
rée, sera peut-être morte demain ! 

— Je l'ignorais. 
— Enfin, que veux-tu ? 
— Je te l'ai dit . . . de l 'argent ! 
— Et si je réélise ? 
— Je suis à bout de ressources. 
— Que feras-tu ? 
— J'irai dire à la justice qui je suis, et j e lui 

raconterai l'affaire de Montpellier. 
— Mais ce serait te perdre ! 
— Et que m'importe à moi ! Ai-je aucune 

considération à garder i Qui pourrait m'arré-
lerf 

— Ah ! le misérable ! le misérable ! 
Le petit vieux eut un ricanement. 
— Ii'ailleurs. poursuvit-il d'un ton railleur, 

rien de ce que nous disons là n'est sérieux, ni 
tou refus ni mes menaces : j e t'ai rencontré, je 
ne m'y attendais pas ; tu es riche et j e suis pau
vre : il est impossible que tu me repousses. 

— Je t'ai déjà plusieurs fois sauvé de la 
honte, sans que tu aies tenté de te relever toi-
même ; aujourd'hui, si j e te sauve de nouveau 
que feras-tu ? 

Pierre ZACCONE 

(A suivre.) 
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